
La pelouse du stade Geoffroy-Guichard, ici malmenée lors du match ASSE - Évian-TG (1-0),
le 8 janvier 2014, est aujourd’hui traitée contre un champignon nocif.

ALEXISDANJON

Après les terrains synthétiques, dont les
petites billes noires sont soupçonnées de
diffuser des substances toxiques, les pe-
louses des clubs professionnels forme-
ront-elles le terreau d’un nouveau pro-
blème de santé publique? Au cœur des
questions,lesfongicides–desproduitschi-
miques qui servent à éliminer les cham-
pions parasites – employés par les jardi-
niers.Précieuxpourgarantir laqualitédes
surfacesdejeu, ilscontiennentdesmatiè-
res actives potentiellement dangereuses
pourleshumains.

BannerMaxxII,Dedicate,ExterisStress-
gardouencoreAscernity.La listedespro-
duits répandus sur les pelouses est assez

réduite,unedizaine(1).Tousautorisés, ils
sont appliqués dans les stades des clubs
de football professionnels pendant la sai-
son afin d’éviter la prolifération de mala-
dies.

«Les clubs respectent très majoritaire-
mentlesrestrictionsd’usage,assurePatrice
Therre, expert du cabinet Novarea et
membre de la commission «surfaces de
jeu»delaLFP.Aucunintendantn’augmente
lesdosesetlesfréquences.Çan’auraitaucun
intérêt.Aucontrairemême,çaaugmenterait
le risque de renforcement de la résistance
aux champignons. Par exemple, les fongici-
desdelafamilledesstrobilurinesnepeuvent
êtreappliquésquedeuxfoisparan.Au-delà,
onsaitqueçan’aplusd’effetetquelesrésis-
tancessedéveloppent.»

Desfongicidesutilisés
contreunchampignon

trèsagressif
La moitié de ces fongicides est notam-
ment utilisée pour réduire les risques de
PyriculariaGrisea,unchampignonparticu-
lièrement agressif qui pénètre dans la
feuilledugazonetlafaitexploser.Ilestap-
parudansunequinzainedestadesdepuis
l’Euro 2016, comme le Groupama Sta-
dium de l’OL, le stade Geoffroy-Guichard
deSaint-ÉtienneoulestadeAuguste-De-
laune de Reims (2). Ses dégâts sont im-
pressionnants: lesterrainspèlentetsont
ravagéspardesplaquesjaunes.«Onaes-
sayé de le bloquer avec un fongicide», re-
connaissaitparexempleRomualdMadra-
gore,delasociétéIDverde,quibichonnela
pelouserémoise,dansnotrequotidienen
août.«Il fautanticiperleproblèmepourévi-
ter l’apparition de la maladie parce qu’une
foisquelePyriculariaest installé,onnesait
pas l’arrêter», explique Patrice Therre.
D’où l’utilisation de ces fongicides, à titre
préventif.

Risquesdemaladies
dégénérativescomme

AlzheimerouParkinson
Il existe cinq matières actives autorisées,
qui se trouvent dans les fongicides, pour
luttercontrecechampignon: l’azoxystro-
bine,lapyraclostrobine,letrifloxystrobine,
lepropiconazoleet le tébuconazole.Elles
présenteraienttoutesdesrisquespourla
santé. «Les produits qui se terminent par
“strobine” bloquent la respiration cellulaire
sans faire de distinction entre les champi-
gnons, les insectes et l’homme», explique
Pierre Rustin, directeur de recherche au
CNRS.«Ilyadesrisquesquedesmaladies
neurodégénératives, telles que la maladie
d’Alzheimer ou de Parkinson, se révèlent

dans vingt ou trente ans», s’alarme ce
grandspécialistedesmaladiesmitochon-
driales,unegrandevariétédepathologies
dontledénominateurcommunestundéfi-
citdelachaînerespiratoire(CR)mitochon-
driale(3).

Le propiconazole sera, lui, interdit dans
les prochains jours. «Le produit fera sous
peul’objetd’unretraitdesonautorisationde
misesurlemarché (AMM), liéaunon-renou-
vellementdel’approbationdecettesubstance
auniveaueuropéen,expliquel’Agencenatio-
naledesécuritésanitairedel’alimentation,
del’environnementetdutravail (Anses).Le
retraitdesAMMseraprononcéle19juin2019,
avecdesdélaisdegrâcepourlaventeetdis-
tribution de trois mois, pour l’utilisation de
troismoissupplémentaires.»Cettematière
active,venduesouslenomBannerMaxxII
et efficace contre d’autres maladies, n’est
pluscommercialiséeparSyngentadepuis
fin2018.Mais lesmanagersdeterrainont
doncledroitd’écouler leurstock.Entoute
légalitépoursixmoisencore,àcompterdu
19juin.Sonétiquettenelaissepourtantau-
cuneplaceaudoute : leBannerMaxxIIest
classé SDGH08, c’est-à-dire dangereux
pourlasanté.

LeDedicate,quiestdanslamêmecaté-
gorie,contientdutébuconazole,enplusdu
trifloxystrobine. Un cocktail détonant dont
l’AMM n’est pas menacée. Ces deux pro-
duits peuvent entraîner des effets nocifs à
longtermetelsquedescancers,degraves
lésionspulmonairesoudesdifficultésres-
piratoires, selon la classification SDGH08.
Autre donnée surprenante: le délai d’en-
tréesur lesparcellesaprèsapplicationdu
BannerMaxx.IIn’estquedehuitheuresen
milieufermé,contrequarante-huitpourle
Dedicate.

«On est incapable, aujourd’hui, de savoir
s’iln’yavraimentaucunrisquepourlasanté,
expliqueunjardinier,désireuxdeconserver uu

Be
rn

ar
dP

ap
on

/L’
Éq

uip
e

La pelouse du Parc
des Princes, arrosée
avant Paris-SG -
Naples (2-2), en Ligue
des champions,
le 24 octobre 2018.

QUE DIT LA LOI ?
Les terrains des clubs
professionnels sortent
du cadre de la Loi Labbé,
qui interdit l'utilisation
des produits
phytosanitaires pour
l’entretien des stades
accessibles ou ouverts
au public depuis le
1er janvier 2017. La
pelouse des clubs pros
n'est pas considérée
comme étant ouverte au
public puisque son accès
est réservé aux
membres du club et à
ses adversaires. Les
jardiniers peuvent donc
utiliser tous types de
fongicides, à condition
qu’ils soient homologués
et bénéficient d’une
AMM (autorisation de
mise sur le marché).
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LE POISON
SERAIT

DANS LE PRÉ
Afindeluttercontrecertainesmaladiesdespelouses,

lesjardiniersenchefdesstadesdesclubsprofessionnelsutilisent
unedizainedefongicides,quipourraientavoirdeseffets

dévastateurspourlasantédesjoueursdansl’avenir.
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sonanonymat.Aucune étude n’a été effec-
tuée.Onseretrouveunpeudanslemêmecas
quelesbillesdecaoutchoucutiliséespourles
terrainssynthétiques,avantqu’uneétudene
démontre leur dangerosité. Ces délais sont
calculésparl’Ansespouréviterlesrisquesde
contamination.Maisonnesaitpascomment
ellelescalcule.»

«Ledélaiest liéauclassementtoxicologi-
queduproduit,répondl’Anses. Ilestproposé
surlabased’uneévaluationscientifiqueréali-
séeconformémentauxexigenceseuropéen-
nes, et basée notamment sur la prise en
compte des risques liés au contact des per-
sonnes avec la végétation traitée. Dans tous
les cas, un produit autorisé répond à l’exi-
genced’absenced’effetnocifimmédiatoudif-
férésurlasantéhumaine,ycomprislesgrou-
pesvulnérables.»

Le chercheur Pierre Rustin est loin
d’être aussi serein :«Toutes les personnes
qui pénètrent sur ces pelouses respirent
aussi des résidus de particules.» Les jardi-
niers en chef et leurs équipes, mais aussi
les joueurs, entraîneurs, staff technique,
caméramen,photographeset journalistes
présentsaubordduterrain.

Deschercheursetcliniciensfrançais
ontdéjàsignalédesproduits

dangereuxen2018
Ilyaunan,dansunetribuneàLibération, le
scientifique faisait partie de la dizaine de
chercheurs et cliniciens français qui
avaientappeléàsuspendrel’utilisationdes
inhibiteursdelasuccinatedéshydrogénase
(DHI). Cette famille de produits phytosani-
tairespeut«prédisposer à certains cancers
du rein ou du système digestif», êtreà l’ori-
gine d’«encéphalopathies sévères», mais
aussi de «la formation de tumeurs du sys-
tèmenerveuxauniveaudela têteouducou,
ouencoredansleszonesthoraciques,abdo-
minales ou pelviennes», alarmaient-ils.

Àlarecherched’unealternative
auxfongicides

Se passer des fongicides semble compli-
qué dans certains stades. «Il n’est pas im-
possiblequedemain–çasediscuteactuelle-
ment–,notammentàl’aunedubilandelaloi
Labbéprévucetété,laréglementationévolue
vers le zéro phytosanitaire. Ça changerait
beaucoup de choses. Il y a des pelouses que
nousserions incapablesdegérerenconser-
vant le niveau de qualité aujourd’hui exigé»,
reconnaît Patrice Therre. Qui ouvre des
perspectives: «L’usage des produits bio se
développeactivementaudétrimentdespes-
ticidesconventionnels issusdelachimie.On
commenceà inoculerdanslesoldescham-
pignons tels que le Trichoderma ou les
Streptomyces,pourcréerdesantagonismes
aveclesagentspathogènes.LorsquelePyri-
culariaGriseaarrive, ilsetrouveencompéti-
tion avec d’autres micro-organismes qui
l’empêchent de se développer de façon vé-
loce.Maislaviedusolesttellementcomplexe
que ça ne marche pas systématiquement.
Pourmieuxcomprendrelesmécanismesqui
régissentcesantagonismesetstimulations,il
faudraitaccentuerlarechercheetledévelop-
pement.»

Natural Grass, un des fournisseurs de
pelouses naturelles renforcées, dont le

substrat dans lequel pousse le gazon est
composé de sable pur et de fibres (liège),
travailleavecl’Institutnationaldelarecher-
che agronomique (INRA). «On essaie de
trouver des solutions alternatives pour ré-
duire de façon considérable l’utilisation des
fongicides,expliqueBertrandPicard,lefon-
dateur en 2009 de cette entreprise fran-
çaise.Onestdansunepériodedetransition.
Maislagestiond’unepelousedefaçonorga-
nique (biologique) à 100%, ce n’est pas en-
corepossible.»

Lesfongicidesnesontdoncpasprèsde
disparaître des stades, malgré les éven-
tuelsrisquesencourus. É

(1)Glazenn,Heritage,Insignia, InstrataElite
etleMedallionTLsontlesautresfongicides.
Égalementutilisés,leTrianum-PetTrianum-
Gsontdesbiofongicides.

(2)Lespelousesdesstadesdel’ASMonaco,
Bordeaux,Toulouse,Nantes,Angers,Lorient,
Troyes,Béziers,Bastia,AjaccioetMontpellier
ontégalementététouchéspar
cechampignon.

(3)Lachaînerespiratoiremitochondriale
apourrôleessentieldesynthétiserune
moléculenécessaireàtouteslescellules
del’organisme.

Parmilesfongicidesutilisés,deuxencon-
tiennent: l’ExterisStressgard,dont lama-
tière active est le fluopyram, et l’Ascernity
(benzovindiflupyr).

L’Anses avait saisi un groupe d’experts
indépendantsàlasuitedelapublicationde
cettetribuneetavaitconcluque«les infor-
mationsethypothèsesévoquéesn’apportent
pas d’éléments en faveur d’une alerte sani-
tairepourlasantéhumaine».«Leniveaudes
expositions alimentaires totales rapportées
aux seuils toxicologiques actuellement éta-
blis est faible, développait l’Agence natio-
naledanssonexpertise,publiéeenjanvier.
De plus, ces substances sont rapidement
métaboliséesetéliminées.»

“C’estunesortedefolieque
lapeaudesjoueurssoitencontact
directaveclapelouse(…)Jenepeux
pasgarantirqu’ilyauraune
catastrophe.Maislespossibilités
sontélevées ,,

PIERRERUSTIN,
DIRECTEURDERECHERCHEAUCNRS

Lapopulationneseraitainsi,selonl’Anses,
exposée qu’à des niveaux très inférieurs
auxseuilsdesécuritécalculésparlesauto-
rités sanitaires européennes. L’Agence a
pourtantdécidédepoursuivreses investi-
gations.UnmoindremalpourPierreRus-
tin.Quiestimeque «c’est une sorte de folie
quelapeaudesjoueurssoitencontactdirect
aveclapelouse».

S’ils sont aussi dangereux, pourquoi
sont-ils toujours autorisés ? «Aujourd’hui,
personnenesaitvéritablementquelssontles
dangers, admet Rustin. Je ne peux pas ga-
rantir qu’il y aura une catastrophe. Mais les
possibilités sont élevées. Ce serait horrible
quedansvingtanstouslessportifsseretrou-
vent avec un Parkinson accéléré. Il faudrait
appliquerleprincipedeprécaution.»
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La pelouse du Stade
Louis-II ne résiste pas
au tacle du Madrilène
José Maria Giménez
sur l’attaquant de
l’ASM Samuel Grandsir
en C1 (1-2) en 2018.
Ci dessous l’étiquette
du fongicide Dedicate
répandu sur certaines
pelouses des stades
de L1 et L2.

Lasurfertilisationàl’azote,l’autre pratiquelimite
Plus de 1000 tonnes par an au Parc des Princes, 800 kilos au
Stade de France, 500 kilos au Groupama Stadium (Décines) ou au
Matmut-Atlantique (Bordeaux) : ce sont les quantités d’azote
utilisées comme fertilisant dans ces stades. Gilles Billen,
directeur de recherche au CNRS, est «frappé par le caractère tout
à fait excessif» de ces chiffres. «La dose habituelle de fertilisation
d'une culture ou d'une prairie ne dépasse pas 250 kg par an à

l’hectare. Une tonne d'azote sur une pelouse représente près de
5fois cette dose !» «La fertilisation excessive conduit à des pertes
d'azote vers les eaux souterraines et de surface qui contribuent aux
émissions de gaz à effet de serre par les sols», ajoute-t-il, prenant
soin de préciser que «ce n'est pas quantitativement très
significatif par rapport à l’agriculture.» « Il n'y a pas de dangerosité
directe pour la santé», rassure le chercheur.
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